
c'est bien Thfs Maris, dont les æuvres pénétrées

d'un sentiment, d'+rne extrême délicatesse, tendre-
ment caressées avec le pinceau, ne donnent jamais

la couleur, mais rien que les tons en des colora-

tions atténuées, dans une gamme ârgentine, dêli-

cieusement mineure, d'une subtil i té précise et

exquise.
Ayant toujours vécu avec une simplicité mona-

cale, entièrement absorbé par son art, l 'homme est

d'une modestie incroyable. Ayant, i l  y a une

vingtaine d'années, entrepris c1e traduire, de para-

phraser à l 'eau-forte le Semewr, de Millet, i l  a fait

inordre un petit nombre de cuivrcs, en guise d'é-

tudes du procédê.. Par hasard, ces ( petits essais >,

ainsi que Maris nomme ces estalnpes, sont devenus

des mervei l les inf in iment précieuses. Puis v int  la

grancle planche, admirable interprétation d'un

chef-cl 'ceuvre par un artiste aussi aimant et pro-

fond que le peintre lui-même.

Jamais pareil le collaboration, seulement compa-

rable à Baudelaire traduisant Edgar Poe, ne s'est

vue dans les arts plastiques, et le résultat en est et

en demeurera superbe !
Pour terminer cet  aperçu je c i terai  quelques

lignes que À'Iatthris Maris m'écrivit un iour, et qui
déf in issent I 'enselnble c le se concept ion mieux que
personne ne saurai t  le fa i re.
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I l  parle d'un peintre anglais, excellent homme,
qui, lorsque Maris lui faisait quelque observation,
répondait invariablement : ( Je I 'ai fait d'après
nature ! > Et Maris continue en disant qtle Ia
plupart cles crit iques et des peintres croient gue
rendre la nature c'est tout, tandis qu'un véritable
artiste a sa vi,sion intérieure, de sorte que la nature
n'est pas la chose essentielle, mais seulement le
mlyen pour exprimer des émotions personnelles.
Et i l  analyse longuement le Sem,eur de Millet dont
i l  connaît  une pet i te esquisse. Maris ajoute que la
nature n'a rien à faire avec l 'æuvre achevée et
complèter QLle ce chef-cl 'æuvre est Millet tout
ent ier ,  que le peintre a exclusivement suiv i  sa
propre natr l re,  a seulement expr imé sa concept ion
indiv iduel le.

Tout ceci démontre comment: pour Matthls
llaris- la nature, éternellement ondoyante et chan-
geante,  n 'est  qu'une source d ' inspirat ion ,  une
source de fraîcheur et de vie inépuisable, un < dic-
tionnaire )) comme le disait, je crois, Eugène De-
lacroix, cl 'une richesse inouie, dans lequel tout
artiste cligne cle ce nonl, puise, tout en la subju-
guant,  en la solrmettant à sa v is ion indiv iduel le de
la Beruté.
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